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EDITORIAL 

Ce quatrième volume de la série "Astronomie et Sciences Humaines" 
contient le recueil des exposés faits lors de la septième réunion qui a eu lieu à 
Strasbourg le 28 Avril 1989. 

Le programme de la réunion comprenait les exposés suivants : 

M.L. MOLET (Paris) : "Durée et temps à Madagascar" 

J. VIRET (Strasbourg) : 'Gammes planétaires et harmonie cosmique au Haut 
Moyen Age" 

H. ANDRILLAT (Montpellier) : 'Le Songe de Kepler' 

P. VERDIER (Cabrerets) : "Le Carnaval et le calendrier de Coligny" 

Nous remercions la Direction de l'Observatoire Astronomique de Strasbourg 
qui a permis que ces comptes rendus s'inscrivent dans la série des publications de 
l'Observatoire. Nous remercions également Mme Hamm pour la présentation et 
l'édition des articles, ainsi que l'imprimerie de l'Observatoire pour le tirage off-set. 

P. ERNY C. JASCHEK 
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DUREE ET TEMPS A MADAGASCAR 

Summary 

The Malagasy language is apt to express ail the subtiety about time 
and duration. Some archaic expressions seem to indicate that the Malgasy 
used weeks of four days instead of the actual week of seven days. Some 
other phrases aiso seem to be an echo of a former period (the Little Ice Age, 
from 1560 to 1750, ?)when "one was cold and hungry". 

Some thirty short phrases are used to express the passing of the day 
and night time. They are based on animal cries, the human doings, différent 
states of light or positions of the sun. The most important and almost 
universai divisions have a double origin, Austronesian or Arabian. From the 
last one come the names of the week days and the twelve lunar months of the 
ancient vague year. These "lunar periods" are distributed according to four 
triads corresponding to the compass-card. The compass-card is aIso 
materialized by the four corners and the walls of the dwelling, which is 
traditionaly built with the front facing West and the gable-ends North and 
South. Thus the house is both a kind of a sun-dial and a perpetual calendar, 
beginning with Aries, in the sacrosanct North-East corner where God and 
the Ancestors are worshipped. The localization of every thing in the house is 
aIso the reflection of the islands socio-spatial organization. 

The Gregorian calendar was introduced and adapted in 1895. The 
lunar calendar, combined with the valency of the days of the week because 
of the destiny confered to humans by the day of their birth, still retains an 
horoscopic importance, exploited by the soothsayer astrologers. 

Les Malgaches parlent une langue d'origine austronésienne qui distingue 
précisément le futur du passé et possède une pleine possibilité d'exprimer la durée et 
le temps, autant par sa grammaire, sa syntaxe que par son vocabulaire. Cette langue 
fait toujours, à la différence de certaines langues africaines, la distinction entre le 
présent, le passé et le futur et des formes grammaticales permettent de nuancer avec 
subtilité le passé immédiat du passé lointain ou le futur imminent mais non accompli 
(efa... ho) 

Ainsi pour la durée ; le présent actuel (izao fotoana izao) ou l'actualité 
(ankehitriny) disposent de deux formes distinctes indépendamment des formes 
verbales (intiales verbales en m pour le présent, h pour le futur et n pour le passé et t 
pour le passé des adverbes locatifs). L'immédiateté correspond à un très court espace 
de temps : en un clin d'oeil (indray mipy maso), le temps de le dire (miarakamim-



bava) ou le temps d'une détonation (indray mipoaka). Il n'y avait pas de mesure 
physique, objective, du temps par sablier ou par clepsydre. 

Pour dire un temps un peu plus long, un moment, viennent des expressions 
culinaires : "le temps de griller des sauterelles" (indray mitono valala) ou si l'espace 
de temps correspond à 20 ou 30 mn : "le temps de faire cuire du riz" que l'on peut 
d'ailleurs redoubler (indray ou indroa mahamasa-bary). On a ensuite la demi-journée 
(tapak'andro), le jour (andro, mot d'origine austronésienne), la pleine journée, le jour 
qu'on étend (comme une étoffe raide), (indray andro maninjitra), la nuit (alina), enfin 
le jour et la nuit (andro aman'alina) qui signifie aussi "sans arrêt, jour et nuit". Passer 
la nuit sans dormir, veiller, c'est "endurer le sommeil" (miari-tory), en particulier aux 
veillées funèbres où pour lutter contre l'assoupissement on boit du café, on chante des 
cantiques et on joue aux dominos. 

Pour deux jours, on dit tout simplement "indroa andro", comme pour dire trois 
jours "une durée de trois jours hateloan'andro, ou une durée de quatre jours 
(efarana). 

Cette durée de quatre jours se retrouve dans les anciens dictionnaires dans des 
expressions tombées en désuétude mais qui laissent supposer qu'autrefois, à la fin du 
siècle dernier, et surtout avant l'organisation des jours en hebdomade, il y avait une 
"semaine" de quatre jours. Ce sont : 

raha loal('andro : dans quatre jours à partir d'aujourd'hui compris ; 
amin'ny loa'andro rahampitso : dans 4 jours à partir de demain compris = 5è 

jour 
amin'ny loak'andro rahafak'ampitso : dans 4 jours à partir d'après demain = 6è 

jour ; 
amin'ny loak'andro raha loak'andro : le 4è jour quand on sera à 4 jours 

d'aujourd'hui, c'est-à-dire le 7e jour. 

Et le même décompte jouait rétrospectivement avec les formes passées : 

loak'andro androany : il y a 4 jours à partir d'aujourd'hui (écoulé) ; 
loak'andro omaly : il y a 4 jours à partir d'hier = il y a 5 jours ; 
loak'andro afak'omaly : il y a 4 jours à partir d'avant hier = il y a 6 jours ; 
loak'andron'ny loak'andro ; le 4e jour d'il y a 4 jours = il y a 7 jours. 

L'unité semble donc avoir été cette enfilade de jours percés comme les perles 
d'un collier : loak'andro. La difficulté pour comprendre ces expressions vient de ce 
que loak'andro signifie aussi à la forme verbale active miloak'andro : d'un jour à 
l'autre, du matin au soir. Une dette que l'on doit acquitter dans les 24 heures est dite 
trosa tsy miloakandro que l'on doit payer avant que le jour soit traversé. Et la forme 
homologue joue également pour la nuit miloakalina "du soir au matin" c'est-à-dire en 
passant la nuit. 

Seules ces expressions attestent, ou laissent supposer cette durée 
énigmatique de quatre jours et l'ont en quelque sorte fossilisée. Ce pouvait être une 
division du temps, une "semaine" des très anciens ancêtres malgaches. 

Elle a été supplantée, il y a fort longtemps puisqu'il n'y a pas de différence de 
vocabulaire entre les divers peuples de l'île, par la semaine arabe, l'hebdomade, durée 
que l'on exprime en disant "le retour du jour (d'hui)" (herinandro) après six jours, alors 
que l'anniversaire c'est le retour de l'année herintaona. 

Au delà de la semaine, on a le demi-mois (tapa-bolana) ou les deux tiers du 
mois (roa tokom-bolana). Puis le mois, durée d'une lunaison, mot également 



d'origine austronésienne volana. Nous en verrons la succession dans l'année dans un 
moment. 

Le vocabulaire est riche pour dire longtemps (eia), très longtemps (ela be), 
toujours (mandrakariva) gui se décompose en "jusgu'au soir" et ambarak'izay, 
toujours : sans terme déterminé. 

Des difficultés surgissent pour les très longues durées correspondant à notre 
éternité mandrakizay gui est gualifiée de façon énigmatigue : 

mandrakizay alao valo, ou mandrakizay doria (doria) enfin mandrakizay antara 
noana. 

La première expression mandrakizay alao valo, mot-à-mot : "toujours enlève 
liuit" peut être une allusion aux ancêtres sous le vocable "huit", dont on a recueilli 
pieusement les "huit os" (longs) les taolam-balo, ou gui correspondent aussi aux huit 
branches dont chacun est issu par son père et sa mère. Je n'ai aucune certitude. 

La seconde expression mandrakizay doria : "toujours dans le temps à venir" 
n'est guère plus claire, même si l'on utilise le dernier mot doria dans les provinces pour 
exprimer la descendance éloignée (doria = zafy) et au moins les petits-enfants. Pour 
exprimer les générations, on utilise, pour les contemporains le indray mihira "qui 
chantent ensemble" ou "gui jouent ensemble". Et pour la descendance des zafy ou 
doria on descend selon le modèle du corps humain : les arrière-petits-enfants (3e 
génération) sont les "petits-enfants des genoux" ; zafin-dohalika, la 4e génération, les 
"petits-enfants des chevilles" (zafin-kitrokely) et la 5e que l'on voit gue très 
exceptionnellement mais dont on parle dans un arbre généalogique sont les "petits-
enfants de la plante des pieds" (zafim-paladia). 

La dernière forme pour descendre dans une éternité lointaine et indéterminée 
est aussi obscure que les précédentes : .mandrakizay antara noana qui signifie en 
mot-à-mot "toujours lac glacé (et) affamé", et faute d'une étymologie acceptable, je me 
risque une fois encore à une hypothèse. On sait que le globe terrestre a subi un 
refroidissement particulièrement brutal vers 1560 de notre ère, épisode froid gualifié 
par les climatologues de "petit âge glaciaire". Il aurait été ressenti dans l'île, au moins 
sur les hautes terres. L'altitude y est suffisante pour qu'il y ait eu non seulement des 
gelées blanches mais de la neige et de la glace et que les plantes tropicales de 
subsistance comme le taro, la patate, le riz, le bananier aient pu geler ou n'aient pu 
fructifier, d'où la famine, et cette expression attestée en mérina et en betsileo. Cette 
période correspondrait-elle avec l'extinction relativement récente des hippopotames 
nains, bien présents dans les contes, des grands Lémuriens (Archéolemur Edwarsii, 
Megaladapis Grandidieri, etc...) des hautes terres, ou des Aepyornis les grands oiseaux 
coureurs du Sud-Ouest, au sud du tropique du Capricorne ? 

Cette date des environs de 1500 est très acceptable et l'on ne peut songer à 
remonter plus haut, ni surtout à la dernière grande glaciation (9 500 B.P.). A cette 
époque reculée, l 'î le n'était vraisemblablement pas encore occupée par l'Homme et la 
langue actuelle ne renvoie pas aux grands premiers ancêtres qui ont quitté le S.E. 
asiatique. Les climatologues, géographes, palynologues, géologues pourront sans 
doute nous donner des faisceaux de certitudes. 

Selon mon hypothèse, l'expression mandrakizay antara noana ferait 
référence à une période proto-historique des ancêtres malgaches, déjà installés sur les 
hautes terres de l'île, parlant une langue proche de l'actuelle, qui auraient souffert 
durablement d'un refroidissement sérieux du climat d'où leur allusion fossilisée : "A 
temps où il faisait froid et faim". 


